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L’innovation en gestion des eaux pluviales 
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L’expansion urbaine rapide, la circulation accrue, l’infrastructure vieillissante, une plus 
grande variabilité climatique, ainsi que la nécessité d’une meilleure durabilité des 
ressources d’eau urbaines posent un défi de taille aux modes de gestion courants des eaux 
pluviales. Des approches innovatrices sont nécessaires afin d’atténuer les risques 
d’inondation, de pollution et de dégradation de l’écosystème aquatique, de même que 
pour promouvoir les utilisations avantageuses des eaux urbaines. Afin d’examiner ces 
approches, une série de trois conférences régionales sur la gestion innovatrice des eaux 
pluviales s’est tenue à Vancouver, Calgary et Toronto en 2007 et 2008 sous le parrainage 
du Réseau canadien de l’eau (RCE) et de la Société canadienne d’hypothèques et de 
logement (SCHL). Les auteurs d’une sélection de présentations faites lors de ces 
conférences, présentations donnant de l’information sur des approches innovatrices à la 
diminution des risques d’inondation et à la réduction des effets de la pollution à l’échelle 
des habitations, des quartiers et des bassins versants ont par la suite été invités à 
soumettre des articles, et ceux admis au processus de révision ont été inclus dans cette 
édition spéciale du Water Quality Research Journal of Canada. 
 
Une vue d’ensemble des articles sélectionnés indique qu’il n’existe pas de panacée en 
cette matière et qu’une approche à barrières multiples est considérée comme la plus 
efficace. Des exemples d’innovations à l’échelle des habitations incluent la récolte et la 
récupération des eaux de toiture, la gestion de l’eau de pluie par infiltration dans des 
rigoles de drainage et dans les sols au sein de zones de biorétention, la réduction des 
surfaces imperméables et l’utilisation d’une chaussée perméable. À l’échelle des 
quartiers, les effets du ruissellement sont atténués par la conception de routes sans 
bordures, caniveaux et tuyaux de canalisation, et en dirigeant les eaux de ruissellement 
vers des tranchées d’infiltration, des rigoles de drainage et des marais. La création de 
routes et terrains de stationnement à chaussée perméable et le drainage des eaux 
ruisselant sur ces surfaces dans des bassins d’infiltration sont également commentés. 
Parmi les contrôles à la source de la qualité des eaux pluviales, les effets potentiels du 
balayage des rues sur l’amélioration de la qualité des eaux de ruissellement ont été 
évalués. Des innovations à l’échelle des bassins versants sont proposés : (a) création de 



vastes zones tampons riveraines pouvant retenir l’eau, enlever les sédiments et atténuer 
les exportations de nutriments et les effets d’autres polluants, (b) minimisation de la 
canalisation des ruisseaux et rivières, et (c) désignation de zones de stockage des eaux de 
crue. Un nouveau modèle de l’équilibre hydrologique relié à un système d’information 
géographique (SIG) et fonctionnant à chacune des trois échelles offre la meilleure option 
afin de conceptualiser les problèmes d’eaux pluviales, de même que leur atténuation, au 
sein des bassins versants urbains. Finalement, cette édition spéciale a pour but de 
promouvoir des exemples d’approches innovatrices réussies pour l’amélioration de la 
gestion des eaux pluviales dans les villes canadiennes, dans l’espoir que d’autres agents 
tireront parti de cette expérience et contribueront à l’amélioration continue des pratiques 
en gestion des eaux pluviales. 
 
Introduction 
 
L'expansion urbaine rapide mène à une intensification de la circulation et à une 
imperméabilisation des sols, lesquelles entraînent un ruissellement plus soudain des eaux 
pluviales et favorisent une pollution accrue issue de sources non ponctuelles (Marsalek et 
al. 2008). Il est également clair que notre climat est de plus en plus instable en raison du 
changement climatique mondial (IPCC 2007). L’effet combiné des changements rapides 
en regard de l’utilisation des sols et de la grande variabilité climatique met en relief la 
difficulté des systèmes traditionnels de gestion des eaux pluviales, initialement conçus 
pour recueillir les eaux de ruissellement au moyen de réseaux de canalisations, à bien 
composer avec des tempêtes plus grandes et plus intenses et avec la pollution qui s'ensuit. 
 
Des efforts de recherche considérables ont été investis dans la mise au point de solutions 
de rechange à la gestion traditionnelle des eaux pluviales, solutions qui passent par 
l’infiltration de l’eau de pluie sur place et par la rétention des eaux de ruissellement lors 
de fortes tempêtes plutôt que leur acheminement direct vers les cours d’eau urbains (U.S. 
EPA 2000; Stephens et al. 2002; U.S. Department of Defense 2004). 
 
Malheureusement, un grand nombre de ces approches innovatrices n’ont pas été 
suffisamment encouragées et, jusqu’à présent, n’ont pas été largement intégrées aux 
nouveaux aménagements urbains. Afin de remédier à cette situation, le Réseau canadien 
de l’eau (CWN-RCE) et la Société canadienne d’hypothèques et de logement (SCHL) ont 
parrainé en 2006 un projet, étalé sur deux ans, de traduction et de transmission du savoir 
ayant pour objectif la mise en lumière d’approches innovatrices réussies en gestion des 
eaux pluviales dans l'ensemble du Canada, ainsi que la présentation d’études de cas à des 
praticiens et promoteurs à Vancouver, Calgary et Toronto en 2007 et 2008. On souhaitait 
particulièrement promouvoir les innovations aux quatre coins du Canada, signaler quelles 
approches fonctionnent le mieux dans différentes conditions climatiques et examiner les 
innovations de façon complète en mettant l’accent sur l’utilisation d’une approche à 
barrières multiples capable de réduire les impacts anthropogéniques et environnementaux 
des inondations et de la pollution. C’est donc à dessein que les chargés de projet,  Hans 
Schreier et Jiri Marsalek, ont décidé d’utiliser l’expression « gestion innovatrice des eaux 
pluviales » plutôt que d’adopter une autre des appellations en vogue comme 
« aménagement à faible impact » (low impact development, LID), « aménagement urbain 



axé sur la conservation de l’eau » (water sensitive urban design, WSUD), ou « réseaux 
urbains de drainage durables » (sustainable urban drainage systems, SUDS). Ils ont 
choisi cette expression, car ils estimaient qu’elle représentait mieux le contexte historique 
et l’évolution de la gestion des eaux de pluie et de ruissellement dans les zones urbaines, 
alors que les autres appellations demeurent quelque peu ambiguës en raison de 
qualificatifs comme « faible », « axé sur la conservation de l’eau » et « durable ».  
 
Une transition s’est opérée dans la façon de penser la gestion des bassins hydrologiques 
urbains, de la gestion de l’eau bleue à la gestion de l’eau verte (Novotny et Brown 2007). 
L’eau bleue est la proportion de précipitations qui ruisselle vers les lacs et rivières, 
rechargeant ainsi la nappe phréatique. Par le passé, la collecte rapide des eaux de 
ruissellement a reçu la plus grande part de l’attention dans la gestion des eaux pluviales. 
Or, la nouvelle approche consiste à se concentrer sur la composante d’eau verte du cycle 
hydrologique, en cherchant à intercepter, infiltrer, retenir et évapotranspirer le maximum 
de précipitations plutôt que d’acheminer les eaux de ruissellement aux canalisations et 
cours d’eau (Ellis 2008). Cette approche peut également être décrite comme préservant 
l’équilibre hydrologique local du site (U.S. Department of Defense 2004). Cette façon de 
faire ne réduit pas seulement la quantité d’eau pluviale qui peut ruisseler, mais elle réduit 
aussi la pollution provenant de sources non ponctuelles urbaines acheminée aux cours 
d’eau. Selon cette nouvelle approche, l’accent est mis principalement sur de petites 
chutes de pluie qui représentent, dans la plupart des cas, de 70 % à 85 % de toutes les 
précipitations annuelles et possiblement un pourcentage légèrement plus élevé du volume 
annuel de ruissellement (Urbonas et Roesner 1993). Il faut cependant noter que malgré ce 
changement d’angle d'intervention, l’infrastructure de la gestion des eaux pluviales doit 
toujours remplir tous les objectifs pour lesquels elle a été aménagée soit, de façon 
générale, le maintien de l’équilibre hydrologique local, la protection contre les 
inondations (p. ex. lors de fortes précipitations), la maîtrise de l’érosion et des sédiments, 
l’amélioration de la qualité des eaux pluviales ainsi que leur utilisation avantageuse 
(MOE 2003). 
 
La gestion innovatrice des eaux pluviales et sa planification devraient commencer par une 
bonne gestion des eaux de pluie sur le site ou au niveau de chaque habitation. Par la suite, 
on cherchera à relier ces activités à l'échelle du quartier, pour enfin les étendre à 
l’ensemble du bassin versant.  
 
La gestion innovatrice des eaux pluviales à l’échelle des habitations 
 
Dans le secteur de l'aménagement résidentiel, la tendance dominante est à la construction 
de grandes maisons avec garage double et entrée, patio et trottoir asphaltés ou bétonnés 
sur des terrains urbains qui, au fil des ans, n'ont fait que rapetisser. Cette tendance s'est 
traduite par une augmentation de l’étendue des surfaces imperméables, une réduction de 
la capacité d’infiltration et un ruissellement accru des eaux de surface. D'ordinaire, le 
ruissellement en provenance de ce type de propriété était drainé au moyen d'un dense 
réseau urbain de canalisations des eaux pluviales qui acheminaient le ruissellement dans 
les égouts pluviaux et les ruisseaux locaux. Mais l'urbanisation galopante et la variabilité 
climatique ont changé la donne, et de nouvelles approches s'avèrent nécessaires afin de 



faire face à ces problèmes. Les approches innovatrices qui doivent être examinées à 
l’échelle du site ou de l'habitation sont résumées au Tableau 1 et consistent en un large 
éventail de systèmes de collecte et d’infiltration qui, dans les meilleurs cas, permettent un 
ruissellement de surface nul en provenance des propriétés. 
 
TABLEAU 1. Approches innovatrices à la gestion des eaux de pluie à l’échelle de la propriété 

Approche traditionnelle Approche innovatrice 
1. L’eau de ruissellement du toit est 

directement acheminée aux égouts 
pluviaux. 

 

1. Aménager des toits verts qui retiennent les 
précipitations, permettent un peu        
d’évapotranspiration, et réduisent et 
retardent le ruissellement des eaux de 
pluie. 

2. Faire la collecte de l’eau de pluie du toit et 
la décharger dans des égouts pluviaux. 

 

2. Connecter les tuyaux de descente d’eaux 
pluviales du toit à des barils de collecte des 
eaux de pluie ou encore à des réservoirs de 
stockage et utiliser cette eau pour usages 
intérieurs et extérieurs. 

3. Asphalter ou bétonner les entrées et 
trottoirs. 

 

3. Minimiser les surfaces imperméables, 
utiliser des chaussées perméables et 
permettre l'infiltration des eaux de 
ruissellement dans des rigoles de drainage. 

4. Retirer la couche arable, permettre le 
compactage du sol lors de la construction 
de maisons et étendre une mince couche de 
gazon une fois la construction terminée. 

 

4. Prévenir le compactage du sol, ou restaurer 
la porosité du sol après la construction, en 
prenant soin de laisser au moins 30 cm de 
couche arable avant de planter le gazon. 

5. Utiliser de l’eau potable provenant du 
réseau municipal pour l’arrosage des 
pelouses et jardins. 

 

5. Utiliser l’eau recueillie du toit pour 
l’arrosage des pelouses et jardins ou 
aménager des xéropaysages. 

6. Retirer les grands arbres à cause des 
risques d’endommager la maison lors des 
tempêtes 

 

6. Planter et entretenir des arbres sur la 
propriété pour réduire la production d’eaux 
de ruissellement ainsi que pour les crédits 
de carbone. 

 
 
Le premier type d’innovation consiste à recueillir les eaux de toiture dans des barils de 
collecte d’eau de pluie et d’utiliser l’eau recueillie à des fins de jardinage et d’arrosage 
des pelouses, ou encore de s'en servir à l’intérieur pour chasser l’eau des toilettes et laver 
les vêtements. L'intérêt d’une telle approche et sa mise en œuvre concrète, à la fois à 
l’échelle résidentielle et commerciale, font l'objet d'un article de Farahbakhs et al. (2009) 
qui traite de la mise en place d'une capacité de collecte des eaux de pluie à grande échelle 
au Canada (Developing Capacity for Large-Scale Rainwater Harvesting in Canada). Les 
toits verts ont beaucoup été encouragés en Europe, non seulement parce qu'ils permettent 
de contenir et de réduire le ruissellement, mais aussi parce qu'ils contribuent à la 
réduction des besoins énergétiques des bâtiments. L’efficacité des toits verts fonctionnels 
dans diverses conditions climatiques et la complexité de leur mise en œuvre sont traitées 
par Vander Linden et Stone (2009) dans un article intitulé Wet Weather Performance on 
a Green Roof in Waterloo, Ontario (Performance en climat humide d’un toit vert à 
Waterloo, Ontario) ainsi que par Van Seters et al. (2009) dans un article portant sur le 
volume de ruissellement d’un toit vert, la qualité des eaux de ruissellement et les substrats 



de croissance  (Green Roof Runoff Quantity, Runoff Quality, and Growing Media). 
 
Les arbres plantés sur des propriétés individuelles peuvent avoir des avantages importants 
non seulement du fait qu'ils modèrent la température de l’air et séquestrent le carbone, 
mais aussi du fait qu'ils interceptent les précipitations et sont à même de réduire et de 
retarder le ruissellement. L'efficacité des arbres à améliorer le captage hydrologique local 
(et potentiellement à réduire le ruissellement) est décrite par Asadian et Weiler (2009) 
dans leur article sur une nouvelle approche relativement à la mesure de l’interception des 
précipitations par les arbres dans les régions côtières de la Colombie-Britannique (A New 
Approach in Measuring Rainfall Interception by Urban Trees in Coastal British 
Columbia). 
 
L’aménagement d’entrées perméables permettant aux eaux de pluie ou de ruissellement 
de s’infiltrer dans les sols sous-jacents constitue une autre approche qui peut être utilisée 
tant à l'échelle de l'habitation qu'à celle du quartier. Les chaussées perméables servent 
non seulement à réduire le ruissellement, mais aussi à améliorer sa qualité, par exemple 
en retenant les sédiments et les solides en suspension. La performance d’une chaussée 
perméable innovatrice dans la rétention de sédiments est commentée dans un article de 
Brown et al. (2009) sur les caractéristiques de rétention de sédiments de deux chaussées 
perméables (Characteristics of Sediment Removal in two Permeable Pavements). 
 
Une autre approche à la gestion sur place de l’équilibre hydrologique, décrite lors des 
conférences associées au projet mais non couverte dans la présente édition, est la 
rétention de l’humidité du sol au moyen d’une couche arable d’au moins 30 cm 
d’épaisseur sur les lotissements résidentiels. Il s’agit là d’une des mesures les plus 
efficaces à l’échelle des habitations afin de réduire au minimum la production de 
ruissellement, de stocker une importante quantité d’eau dans les sols et de réduire les 
besoins d’irrigation d’au moins le tiers, selon l’emplacement. 
 
Toute autre eau pluviale qui ne pourrait pas être gérée par l'une des méthodes 
susmentionnées peut être dirigée vers des fossés rocheux (tranchées d’infiltration) 
construits sur la propriété et reliés à des ouvrages d’infiltration (rigoles de drainage, 
jardins pluviaux, tuyau de drainage, etc.). La plupart de ces mesures peuvent se charger 
d’entre 75 et 85 % de toutes les chutes de pluie, mais il demeure nécessaire de prévoir 
certaines dispositions pour les gros orages qui produiront probablement un ruissellement 
qu'il faudra acheminer vers le réseau d’égouts pluviaux du quartier ou du bassin versant. 
 
La gestion innovatrice des eaux pluviales à l’échelle des quartiers 
 
Les approches innovatrices destinées à gérer les eaux pluviales à l’échelle des quartiers 
sont résumées au tableau 2 et mettent l’accent sur la gestion de l’écoulement provenant 
de la rue et des stationnements. Les rues traditionnelles dans les quartiers résidentiels sont 
habituellement excessivement larges et comportent des bordures de rue et des caniveaux 
qui dirigent les eaux de ruissellement dans des canalisations servant à l'évacuation des 
eaux de pluie. Dans les approches innovatrices, les bordures disparaissent au profit d'un 
écoulement vers des rigoles dotées de filtres à sable. Ces rigoles sont reliées à des bassins 



de rétention et à des marais de manière à retenir l’eau provenant d’orages importants et à 
permettre aux sédiments et aux polluants de se fixer dans les bassins. Il est aussi possible 
de laisser les eaux de ruissellement s’infiltrer dans le terrain, où les organismes du sol et 
les plantes sont à même de réduire les effets de la pollution. Les marais sont la meilleure 
méthode d'accumulation et de filtration, mais il existe plusieurs préoccupations relatives à 
la sécurité et à la santé associées à la création de marais artificiels en zone urbaine. 
 
La question de l’assainissement des eaux au niveau des quartiers est abordée dans quatre 
articles ayant trait au balayage des rues, à l'accumulation des eaux de ruissellement dans 
les bassins de rétention des eaux pluviales, et à la biofiltration des eaux de pluie par des 
filtres à compost. L’efficacité du nettoyage des rues pour réduire à la source la pollution 
provenant des eaux de pluie est décrite en détail par Rochfort et al. (2009) dans un article 
intitulé  StreetSweeping as a Method of Source Control for Urban Stormwater Pollution. 
 
TABLEAU 2. Approches innovatrices à la gestion des eaux de pluie à l’échelle du quartier 

Approche traditionnelle Approche innovatrice 
1. Paver toutes les routes et trottoirs et diriger 

les eaux de ruissellement vers des égouts 
pluviaux en utilisant les bordures de trottoir 
et les caniveaux. 

 

1. Minimiser la largeur (superficie) des voies 
de circulation, supprimer toutes les 
bordures et caniveaux et diriger les eaux de 
ruissellement dans des rigoles de drainage, 
utiliser du pavage perméable (autant que 
faire se peut).   

2. Construire un réseau d’égouts pluviaux et 
diriger les eaux de pluie vers les cours 
d’eau locaux. 

 

2. Construire des bassins de rétention et des 
marais pour les pluies abondantes afin de 
retenir les eaux de ruissellement et de 
réduire la quantité de polluants et de 
sédiments pénétrant dans les cours d’eau. 

3. Construire des aires de stationnement 
imperméables et diriger les eaux de 
ruissellement vers des égouts pluviaux. 

 

3. Construire des aires de stationnement avec 
chaussée perméable ou diriger les eaux de 
ruissellement vers des ouvrages de 
rétention, des rigoles de drainage et des 
marais artificiels plutôt que vers les égouts 
pluviaux.   

4. Permettre aux contaminants de s’accumuler 
sur la surface des rues et d’être emportés 
par ruissellement dans les réseaux de 
transport des eaux pluviales.  

 

4. Faire du contrôle à la source en minimisant 
l’utilisation de produits chimiques 
polluants et en procédant au balayage des 
rues, à la rétention des contaminants et à la 
réhabilitation des zones contaminées. 

 
  

  

L’efficacité des ouvrages de rétention dans la réduction des contaminants qui peuvent 
entrer dans les cours d’eau urbains est décrite dans un article de Brydon et al. (2009) sur 
l’évaluation des méthodes d’atténuation dans la gestion du transfert des contaminants 
dans les bassins versants urbains (Evaluation of Mitigation Methods to Manage 
Contaminant Transfer in Urban Watersheds). Les ouvrages de rétention facilitent la 
fixation des eaux pluviales, et les dépôts de sédimentation qui en résultent doivent être 
évalués et enlevés, avant de les éliminer de manière appropriée. Les considérations 



environnementales sous-jacentes à de telles opérations d’entretien sont évoquées par  
Westerbeek-Vopicka (2009) dans son article sur l’évaluation des sédiments des bassins 
de rétention dans l’agglomération urbaine de Calgary  (Sediment Assessment of 
Stormwater Retention Ponds within the Urban Environment of Calgary, Canada). 
 
Les eaux de ruissellement peuvent aussi être assainies par diverses méthodes de filtration. 
Le traitement du ruissellement provenant de chantiers de construction, un effluent 
fortement chargé de solides en suspension, au moyen de filtres à compost a été évalué par 
Taleban et al. (2009) dans un article sur le traitement des eaux de ruissellement par les 
biofiltres à compost (Stormwater Runoff Treatment Using Composts Biofilters). 
 
Les bassins de rétention et les marais artificiels utilisés pour retenir et absorber les 
contaminants sont une source de préoccupations pour les autorités de la santé publique, la 
plus importante étant la transmission du virus du Nil occidental par les moustiques. Bien 
que les risques associés aux insectes ne puissent être totalement éliminés, le problème 
peut être amenuisé considérablement par un les mesures décrites dans l’article de Jackson 
et al. (2009) intitulé Culex Mosquitoes, West Nile Virus, and the Application of 
Innovative Management in the Design and Management of Stormwater Retention Ponds 
in Canada (Les moustiques Culex, le virus du Nil occidental et la mise en œuvre de 
mesures innovatrices dans la conception et la gestion de bassins de rétention des eaux 
pluviales au Canada). 
 
La présente édition n'aborde pas un autre problème émergent en matière de gestion des 
eaux de pluie, à savoir l’utilisation de sel, en hiver, pour l’entretien des routes et l’impact 
consécutif sur l’environnement. Les sels de voirie peuvent nuire au bon fonctionnement 
des équipements affectés à la gestion des eaux pluviales (soit par l’accumulation de 
chlorure à des niveaux toxiques dans les bassins d’eau de pluie, par l'émission de produits 
chimiques provenant des sédiments, par l'interruption de la circulation verticale) et 
l’impact environnemental du sel peut être exacerbé par des ouvrages d’infiltration des 
eaux pluviales qui détournent l’eau de pluie gorgée de sel vers les réservoirs aquifères 
(Marsalek 2003). Les hivers doux des dernières années ont contribué à une plus grande 
fluctuation des températures autour du point de congélation et, possiblement, une plus 
grande utilisation de sel dans l’entretien des routes. Le ruissellement saturé de chlorure 
provenant des routes et l'émission de chlorure provenant des zones d’entassement de la 
neige peuvent avoir un impact considérable sur l’écosystème aquatique. 
 
La gestion innovatrice des eaux pluviales à l’échelle des bassins versants 
 
Les ouvrages de gestion des eaux de pluie aménagés dans les quartiers doivent être 
intégrés au sein d'un réseau étendu de drainage à la grandeur du bassin versant. Le 
tableau 3 présente un sommaire des innovations qui minimisent l’impact du drainage à 
l’échelle des bassins versants. 
 
La création d’une vaste zone tampon riveraine, aussi appelée tampon écologique, revêt 
une importance capitale (Day et al. 2008). Afin d’assurer un fonctionnement efficace des 
zones tampons, il faut que celles-ci soient suffisamment larges (une largeur minimale de 



50 à 60 mètres) et disposent d'un bon couvert de végétation pour pouvoir absorber les 
éléments nutritifs excédentaires et fournissent assez d’espace pour absorber et retenir les 
sédiments et les polluants, ainsi que pour emmagasiner et accumuler le surplus d’eau lors 
de pluies abondantes. Dans bien des villes, les règlements relatifs aux zones tampon 
exigent une largeur de 30 mètres, ce qui n’est pas suffisant pour gérer tous les impacts et 
l'accroissement anticipé des épisodes de pluie et de leur intensité. Idéalement, une zone 
tampon dont la largeur varierait en fonction de la topographie locale, des matériaux de 
surface et du régime hydrologique devrait être considérée.  
 
Le second point important est d’éviter la canalisation des cours d’eau urbains et des lits 
de rivière. Des canaux construits en dur peuvent permettre un drainage rapide des eaux de 
pluie et prévenir l’érosion locale des berges, mais ils augmentent souvent les risques 
d’inondation dans les zones en aval à cause des restrictions imposées à l’écoulement 
latéral et au stockage à l’extérieur du canal. C'est pourquoi la priorité devrait être 
accordée au maintien de canaux naturels dans tous les nouveaux aménagements urbains. 
Quant aux zones urbaines établies, les plans de réaménagement devraient accorder une 
place importante au retour à un état plus naturel des canaux construits en dur. 
 
TABLEAU 3. Approches innovatrices à la gestion des eaux de pluie à l’échelle du bassin versant 

Approche traditionnelle Approche innovatrice 
1. Les eaux pluviales sont transportées par 

des canalisations, passent par la zone 
tampon riveraine et se déchargent dans les 
cours d’eau locaux. 

 
 
 
 

1. Créer de larges zones tampon 
riveraines et des marais artificiels dans 
ces secteurs pour emmagasiner les 
eaux de pluie excédentaires, retenir les 
sédiments et polluants, et filtrer l’eau. 
Minimiser ou éliminer toute 
évacuation des eaux pluviales 
directement dans les cours d’eau.   

2. Canalisation des cours d’eau urbains et des 
rivières pour augmenter le débit, minimiser 
l’érosion des berges et activer le drainage. 

 

2. Maintenir le chenal naturel des rivières 
pour permettre l’évacuation latérale et 
le stockage des eaux de pluie dans la 
zone riveraine.   

3. La plaine inondable est désignée et des 
structures (de protection) pour gérer les 
crues sont construites.  

 

3. Désigner des endroits dans la plaine 
inondable et la zone tampon riveraine 
pour servir au stockage temporaire des 
eaux de pluie pendant les crues.  

4. Tous les réseaux pluviaux sont 
interconnectés et leurs sorties deviennent 
des sources ponctuelles de décharge de 
pollution dans les cours d’eau locaux.  

 

4. Éviter les effets cumulatifs qui 
augmentent les charges de débit et de 
pollution en faisant passer le drainage 
des eaux pluviales par des réseaux 
d’infiltration et de rétention.   

  

La gestion des plaines inondables devrait aussi être modifiée car, dans le passé, la plupart 
des efforts ont porté sur la construction d'ouvrages (de protection) pour gérer les crues 
(digues, barrages) et la réglementation de l’utilisation du territoire. Compte tenu de la 
variabilité croissante du climat, on s’attend à ce que les épisodes d’inondation dans les 
villes deviennent plus fréquents et qu’en conséquence il faille prévoir certaines zones 
basses à des fins d’inondation délibérée. L’utilisation du territoire devrait être telle que 
les activités puissent être reprises rapidement après que les eaux de crue se soient retirées. 



Les parcs, les milieux humides et les zones tampon riveraines sont les sites les plus 
appropriés pour ce genre d'usage.  
 
Finalement, de nombreux égouts pluviaux transportant les eaux de ruissellement 
directement dans les cours d’eau urbains génèrent de forts débits d'eau et des 
concentrations élevées de pollution. La meilleure stratégie pour s’adapter à la 
multiplication des épisodes de pluie et des sources de pollution résultant de 
l'accroissement de la circulation et des activités urbaines consiste à retenir autant d’eau de 
pluie que possible et à en favoriser l'infiltration par la prévention du ruissellement, et à 
retenir les eaux de ruissellement dans des bassins et des milieux humides au sein même 
du bassin versant. Aucune mesure unique ne peut suffire à gérer ces risques, mais la mise 
en place de plusieurs de ces mesures novatrices devrait réduire les risques d’inondation et 
la pollution associée aux activités urbaines. 
 
Intégration et efficacité des approches innovatrices 
 
L’utilisation de mesures innovatrices individuelles n’est que peu efficace pour réussir à 
réduire les risques accrus d’inondation et de pollution que l'on prévoit. Il faut donc songer 
à mettre en œuvre une combinaison de mesures innovatrices, lesquelles doivent aussi être 
interreliées au sein du bassin versant. Le modèle du bilan hydrique (MBH) (du Canada)  
qui a été mis au point par un groupe interprovincial d’experts (le partenariat 
intergouvernemental de la Colombie-Britannique en 2003) est un premier pas menant 
vers l’intégration des mesures innovatrices de gestion des eaux pluviales. Il permet aux 
propriétaires de calculer le volume d'eau qui ruisselle sur les surfaces imperméables de 
leur propriété et de déterminer la portion de quantité de pluie qui doit être gérée sur place 
afin de maintenir l’équilibre hydrologique de l’endroit. Cela fait, on peut alors envisager 
une variété d’options innovatrices pour contenir la pluie ou le ruissellement et en 
favoriser l'infiltration. Comme tout autre modèle hydrologique, le MBH a aussi ses 
limites. La composante « eau souterraine » et les fluctuations de la nappe phréatique ne 
sont pas suffisamment prises en compte. Néanmoins, en tant que première évaluation, 
l'approche MBH recèle un potentiel non négligeable. Une fois l’évaluation hydrologique 
de la propriété effectuée, il faut la mettre en rapport avec celle du quartier et du bassin 
versant. Il est maintenant possible de le faire grâce au modèle QUALHYMO (Rowney 
and McRae 1991a, b), qui a récemment été ajouté au MBH. Tel que prévu, il s'est avéré 
complexe de reporter à l’échelle du bassin versant les résultats que le modèle a fournis 
pour le site, et on n'est pas encore tout à fait en mesure d'obtenir des exemples d'efforts 
tentés à cet égard. Cependant, l’idée fondamentale d’utiliser des modèles basés sur une 
approche spatiale qui peuvent mettre les dynamiques hydrologiques à l’échelle de la 
propriété en relation avec l’effet cumulatif au niveau du quartier et du bassin versant est 
une avenue qui mérite d'être explorée. 
  
Certaines des innovations dont il est question dans cette édition ont été mises en place 
dans d’autres pays, mais n’ont pas été testées rigoureusement dans les différentes régions 
environnementales du Canada. De nombreuses approches individuelles de rétention et 
d'infiltration ont été mises en application, mais peu d'entre elles ont fait l'objet d'un suivi 
afin de déterminer leur efficacité à minimiser les inondations et à réduire le volume de 



polluants. Pour calibrer l’efficacité de ces mesures, il faut déployer des efforts importants 
afin d'obtenir des données de contrôle à court et à moyen terme, et ce n’est qu’alors que 
l'on pourra recommander en toute confiance d’utilisation ces méthodes innovatrices dans 
de nouveaux aménagements urbains.  
 
Il faudra également plus d’efforts pour déterminer le coût inhérent à la construction et à 
l’entretien des approches innovatrices. Une telle analyse de coûts devrait inclure une 
comparaison entre les méthodes traditionnelles et les nouvelles. Il est primordial de 
disposer de cette information dans les meilleurs délais si l'on veut pouvoir persuader les 
promoteurs d’adopter ces techniques. On s’entend généralement sur le fait que bon 
nombre des approches innovatrices sont moins coûteuses à réaliser que les méthodes 
traditionnelles, mais il manque encore de nombreuses comparaisons entre les frais 
d’entretien des ouvrages traditionnels et ceux relatifs aux ouvrages innovateurs. En 
d’autres termes, la comparaison de coûts sur l’ensemble du cycle de vie des ouvrages 
traditionnels et innovateurs fait toujours défaut. Bien qu’il soit possible de calculer les 
coûts reliés aux dommages causés par une inondation, la valorisation des bienfaits 
environnementaux, tels qu’une amélioration de la santé de l'écosystème aquatique, 
présente de plus grands défis.  
 
En somme, il apparaît urgent d’adopter de nouvelles approches pour gérer les eaux 
pluviales dans un contexte où l’instabilité manifeste du climat et la densification des 
zones urbaines surviennent simultanément. Comme il est impossible de prévoir certains 
des effets cumulatifs appréhendés et de connaître la capacité de récupération et les seuils 
de tolérance au sein des systèmes, il serait prudent d’utiliser une approche à barrières 
multiples misant sur une variété d’options différentes d’une ville à l’autre, selon les 
conditions topographiques, géologiques, climatiques et environnementales et en fonction 
de l’utilisation du territoire. Par ailleurs, il existe plusieurs obstacles à l’innovation en 
matière de gestion des eaux pluviales, dont le contexte juridique actuel, qui met l’accent 
sur les litiges, et la fragmentation des divers secteurs de compétence qui se superposent et 
complexifient le processus de délivrance des permis d'aménagement. Souvent, les 
exigences additionnelles associées au passage d’une approche traditionnelle à une 
approche innovatrice sont excessives et découragent l’innovation. Ce qu’il faut, ce sont 
des incitatifs pour faciliter et accélérer le processus d’approbation et accorder des permis 
expérimentaux permettant aux promoteurs de faire des essais. La clé réside dans la 
promotion d’études de cas bien documentées qui font la démonstration de méthodes de 
gestion des eaux pluviales innovatrices qui, à long terme, sont plus efficaces que les 
approches traditionnelles pour réduire les risques d’inondation et de pollution, tout en 
étant plus rentables. 
 
Conclusions  
 
Cette édition spéciale sur la gestion innovatrice des eaux pluviales réunit un large éventail 
d’experts canadiens qui se spécialisent dans tous les aspects de la gestion des eaux 
pluviales dans différentes régions du Canada. Les articles dont il est ici question mettent 
l’accent sur l’introduction de nouvelles approches qui peuvent aller de la rétention, de la 
réutilisation et de l'infiltration des eaux de pluie au niveau des habitations à la rétention et 



à l’infiltration des eaux de ruissellement au niveau des quartiers. Tous ces efforts 
devraient prendre en compte les liens avec le bassin versant et mener à la réalisation de 
larges zones tampon riveraines, afin d'éviter la canalisation des cours d’eau et des 
rivières, et à la désignation de zones réceptrices temporaires dans les plaines inondables 
lors des épisodes de pluies abondantes. La récupération des eaux de toiture, la réduction 
des surfaces imperméables, l'acheminement des eaux de ruissellement vers des ouvrages 
de rétention et des milieux humides, l’utilisation de chaussées perméables et le 
détournement du ruissellement provenant des routes et aires de stationnement vers des 
zones de filtration sont toutes des approches qui sont bien documentées dans les 
différentes régions du Canada. Les préoccupations croissantes pour la santé relativement 
aux insectes et à la propagation de maladies dans les zones adjacentes aux bassins d’eau 
et aux marais en secteur urbain, ainsi que les considérations économiques, sont toutes 
traitées dans cette introduction. L’approche recommandée est fondée sur l’emploi 
simultané d’une grande variété de mesures innovatrices, plutôt que sur des innovations 
individuelles, de manière à parer aux incertitudes et à intégrer les efforts individuels à 
l'échelle des habitations, des quartiers et des bassins versants. 
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